
RECUPERATION ARTISTIQUE EN ZONE SOVIETIQUE 
Visite à Karlhorst le 18 Mai 1949

En compagnie de Monsieur Barillot, Chef du Service 
français des Restitutions en zone soviétique, du Capitaine 
Verneau et de Mr. de Vojod, interprète de Russe, nous avons 
été reçu par le Colonel Ovtsohimnikow qui dirige la Division 
Réparations & Restitutions en zone soviétique, par Mr. 
Neditech, Chef des Services Restitutions à Réparations so­
viétiques dans les zones alliées et par les Capitaines 
Ignatien et Olendar appartenant à la même organisation.

Mon intention en allant à Karlshorst était de de­
mander aux Soviétiques la restitution des différentes 
oeuvres d'art que nous leur avions signalées comme étant 
d'origine française. Tous ces objets d'art avaient été 
nettement située par nos recherches, soit à Berlin, soit 
en zone soviétique et les adresses de localisation étaient 
portées sur les "Claims" officiels adressés à Karlshorst.
Affaire des oeuvres d'art de la Reichsbank

Mes premières questions portèrent sur les oeuvres 
d'art enlevées de France par le Dr. Funk, ancien président 
de la Reichsbank. Il s'agissait d'une centaine de pièces 
importantes, statues, peintures, meubles, tapisseries, 
argenteries, qui avaient été mises à l'abri dans les caves 
blindées de cet important immeuble construit par Hitler 
dans la Kurstrasse et qui est devenu actuellement le siège 
du Stadtkontor, établissement financier sous Contrôle 
soviétique.

Un interrogatoire du Dr. Fuhl, directeur de la 
Reichsbank, m'avait apporté la confirmation que jusqu'à 
la bataille de Berlin les oeuvres d'art étaient intactes 
et avaient été mises en sécurité dans les caves blindées 
de ce bâtiment.
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D'après lui le pillage de ces chambres fortes, d’un 
Système de sécurité très moderne était aussi impossible
que leur destruction par bombardements.

au cours d'une visite que je fis, il y a 
quelques mois, au SradtKontor pour essayer d'obtenir 
1'autoristion de pénétrer Jusqu'à ces dépôts souterrains,
Je fus reçue par un officier soviétique qui, pris au dé­
pourvu par mes questions, n'opposa aucun démenti. Au 
cours de la même entrevue Je constatai qu'il y avait sur 
le mur de son bureau, derrière son fauteuil, une des ta­
pisseries que nous réclamions. Ce fut sans doute pour 
cette raison qu'il admit avec une certaine gène, mais très 
nettement, qu'il devait encore rester des tapisseries 
françaises dans cet immeuble, Seule réponse précise qui 
me fut faite d'ailleurs.

Malgré ces différentes certitudes que nous pos­
sédions sur la main mise des Soviétiques sur les oeuvres 
d'art que nous recherchions à la Reichsbank, il nous fut 
répondu par Mr. Ignatiew à notre entretien du 18 Mai, qu’en 
dépit des nombreuses recherches faites par son service, 
aucun des objets que nous réclamions n'avaient été retrou­
vées. que les caves avaient été atteintes par les bombar— 
dements, (ce qui est absolument inexact, les Caves sont 
intactes) et que les fouilles entreprises dans les décom­
bres avaient été très difficiles et n’avaient données au­
cun résultat.

Cette dernière excuse, inventée pour les besoins 
de leur cause montre la détermination des Soviétiques de 
ne rien nous restituer de cet ensemble de grande valeur. 
Nous croyons savoir d’ailleurs que la plupart des objets 
précieux trouvés par les Russes a la Reichsbank ont été 
transportés à Karishorst il y a quelques temps déjà et nous 
pouvons supposer que ce transport n'était qu’une première 
étape avant la Russie, où à l'heure actuelle doivent se 
trouver la plupart des oeuvres d'art emportées de France 
par le Dr. Funk.

/
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II. Oeuvres d'art de Göring à Karinhall U
Dans la conversation qui suivit notre première 

explication les Soviétiques parlèrent avec éloquence de 
 la difficulté de retrouver les oeuvres d'art spoliées 
dans leur pays; ils ne demandèrent de les aider à récu­
pérer ce qui avait été pris chez eux et chez nous. Bien 
entendu je leur répondis que Je ferai de mon mieux.
Je profitai de cette proposition pour leur dire que Je 
me rendrai volontiers à Karinhall où Je pourrai les aider 
en leur désignant les oeuvres d’art d'origine françaises 
qui s'y trouvaient encore.

Le ton de la conversation changea aussitôt et le 
Colonel Outschimnikow me répondit simplement qu'il exami- 
nerait les nouveaux claims que nous lui adressions. Il 
s'agit de quelques pièces très lourdes et de valeur secon­
daire que nous n'avons pu évacuer précédemment par nos 
propres moyens. - Cette façon d'éluder notre collaboration 
quand elle parait devoir arriver à des restitutions effec­
tives éclaire une fois de plus le désir soviétique de nous 
tenir à 1'écart de ces recherches et de ces restitutions 
d'oeuvres d'art dans leur zone.

III. statues de Rodin prises en France par Breker et par Hitler
J'attendais surtout de ces conversations de 

Karlshorst un éclaircissement sur le sort des statues de 
Rodin que nous savions depuis plusieurs mois emportées 
par les Soviétiques à Moscou.

On se souvient de cette affaire qui a fait l'ob­
jet d’un rapport confidentiel.

Ne pouvant ramener directement ces deux statues,
Le Penseur et L'homme qui marche dans le secteur français 
de Berlin Je les avais fait transporter dans le dépôt 
d'Oeuvres d'art de Potsdam ou dès leur arrivée elles avaient 
été signalées au Soviétiques par les allemands responsables 
comme étant propriétés françaises. Au même moment nous 
remettions aux Services du Colonel Ovtschimnikow un claim 
officiel réclamant leur restitution.
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Après cette démarche J'avais pu savoir que par deux fois 
des officiers soviétiques du Service Institutions étaient 
allés les voir au dépôt de Potsdam et qu'enfin ces statues 
avaient été expédiées clandestinement à Moscou.

Nous attendions donc avec le plus grand intérêt 
les explications soviétiques. Voici ce qui nous fut répon­
dus:
Tout d'abord que notre réclamation ne pouvait être exacte, 
le Penseur de Rodin étant à Paris. Je confirmai qu'il y 
avait bien en effet une fonte de cette statue au Musée 
Rodin; mais que deux autres fontes n'en étaient pas moins 
authentiques et que les bronzes de Potsdam étaient des ori­
ginaux.

Cette discution esthétique terminée, M. Ignatiew 
repris la parole pour nous déclarer tout simplement que 
ces deux statues n'avaient pas été retrouvées.

L'histoire de ces deux Rodin que nous avons suivis 
avec attention depuis le moment où ils ont été déclarés à 
Karlshorut jusqu'à leur départ en Russie, me parait avoir 
une valeur symbolique pour illustrer les intentions des 
Soviétiques en matière de restitutions d'oeuvres d'art et 
leur sens très particulier de la propriété.
Drapeaux emportés de France par Elacher

Après la discussion sur les deux Rodin j'espérai 
que connaissant eux-même la vérité et pouvant supposer que 
nous la connaissions également (puisque des sanctions 
avaient été prises contre des allemands et des officiers 
soviétiques sous le prétexte qu’ils avaient renseignés les 
français sur la présence ce ces statues à Potsdam; ce qui 
était d'ailleurs inexact pour les coupables désignés), 
les Soviétiques seraient amenés à céder sur la demande 
suivante qui est pour nous de la plus grande importance.

Il s'agissait de récupérer quelques trois cents 
drapeaux que nous avions retrouvés le Colonel Druène et 
moi-même au cours de la mission que nous avions effectuée 
en zone soviétique au début de l'armée 1946.
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Là encore notre espoir s'est trouvé déçu, et 
pourtant depuis le moment où ces trophées avaient  iden­
tifiée nous les avions réclamés constamment aux Sovié­
tiques qui nous en avaient toujours promis la restitution.

A notre demande renouvellée le 18 Mai, il nous 
fut répondu par le Capitaine Ignatiew, qui fut cependant 
présent a chacune des visites que Je fis à Karlshorst 
où il fut régulièrement question de ces drapeaux.
«Nous regrettons beaucoup, mais ces drapeaux n'ont pas 
été retrouvés!” Je m'étonnai et j'insistai en disant que 
nous les avions découverts nous-même à Reichmannsheil au 
cours d'une mission officielle. „C'est sans doute", nous 
fut il répondu, parceque ces drapeaux ont été détruits 
depuis cette époque, comme tout ce qui appartenait aux 
différents Musées de l'armée et pouvait rappeler aux alle­
mands leur passé militaire. Cette destruction fut effec­
tuée en vertu d'accords quadripartites pris au Conseil de 
Contrôle !"

Réponse tendancieuse qui montre tout d'abord la 
mauvaise volonté soviétique pour toute espèce de restitu­
tion à la France, même quand il s'agit d'objets sans valeur 
pour eux.

D'autre part les décision du Conseil de Contrôle, 
telles que les Russes, comme les autres alliées, doivent 
les connaître portaient sur la destruction d’objets mili­
taires non soumis à restitution. Mais surtout cette réponse 
est inexacte car nous savons de source sure, que contraire­
ment aux affirmations soviétiques, les drapeaux n'ont pas 
été détruits à Reidmannsheil et qu'ils ont été transférés 
dans autre dépôt que nous connaissons, mais dont n'avons 
Jamais mentionné le nom au cours de cette conversation, en 
faisant semblant de croire et d'accepter les explications 
données. Notre seul espoir de rentrer un Jour en possession 
de ces précieux souvenirs militaires est que nous arrivions 
a les enlever clandestinement. Ce sera difficile car ils 
se trouvent fort éloignés à l'intérieur de la zone.
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La suite de notre entretien avec les Soviétiques 
porta sur la réclamation des 18 tapisseries que J’ai re­
trouvées au début de cette année dans le secteur soviétique 
de Berlin. Elles sont détenues par l'ancienne galerie d'art 
Quantmeyer & Eicke, devenue aujourd'hui propriété du peuple.

Les Soviétiques ont été alertés depuis plusieurs 
mois par un claim en demandant la restitution.

En réponse à notre rappel le Capitoine Ignatiew in­
sista à nouveau sur la difficulté qu’ il y aurait à retrouver 
et à reprendre ces gobelins. Je lui rétorquais encore une 
fois que ces tapisseries étaient bien à l'adresse indiquée 
et que l'acheteur lui-même avait reconnu leur origine 
française. - Des recherches finit-il par dire seront 
entreprises.

Cependant malgré cette assurance verbale nous avons 
toutes raisons de craindre que ces dix huit tapisseries 
anciennes ne soient définitivement perdues.

Notre expérience des procédés soviétiques en matière 
de restitutions artistique nous fait déplorer que ces 
tapisseries aient été signalées aux Services de Karlshorst. 
à la suite du rapt des deux Rodin, notre intention était 
de ne plus leur faire connaître aucune localisation d'oeuv­
res d'art; mais par le Jeu normal de nos services administra­
tifs cette decouverte fut communiquée par la Commission de 
Récupération artistique à l'office des Biens et Intérêts
privés qui cru devoir les réclamer officiellement.

Ce qui est tout à fait regrettable car nous per- 
dions ainsi l’espoir de les récupérer d'aucune manière. 
Jusqu’a ce jour aucune restitution officielle ne nous a
été consentis par les Soviétiques et nous nous sommes mal- 
heureusement aperçu que leur réclamer une oeuvre d'art 
servait uniquement à éveiller leur intérêt, et à la leur 
désigner comme de bonne prise.
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